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laissé fléchi persuade p prirdc seservite s
Qu?y a-t-il de plus grt îu ce ppuvoide plus CI
tique que ce charme qui fiIchi 'Eternel ? Et quand
la poésie tleupsuadmirable queorsquelle mn-
prun te a I qu~ne son arckny sérienso,: sa 0
vigueur,etgurôutt éon cShcnft Jäèpnasi de Alors~ ce
npldas ingi de la poéàe, c'est d E"o-

quence cadencée.
Et la Parole, quel, beau canal de-communication

Quelle Musique égae à celiê de la \V'iX lhuîainc;
quelle .lýodie.pius.yibiante que les accents sortis
d'un ceur, enflammé de Pamour de ses semblables,
dë sa Patrie, de son Dieu ! Le rirbre .ou. la: toile
poprrnt-ils jamais, au même dégré, faire Parler 'in-
fortune ; pourront-ils persuader, pourront-ils convertir ?
ne sont-ils pas simplementla mémoire matérielle des
sileýs pass6s, pl.utôt qu'un agent dans les évène-
mens du présent, ou daus les destinées de l'avenir?
La portée de PEloqnc.ice, au contraire, est: surtout
dansile présent et l'avenir ; et son influence est la
plus étendue, la plus bienfaisante qui se puisse exer-
cer; car, parson essence, elle est. liée à la Véritable
Sagesse, qui est la source de tout bien. " L'étude
de la morale, et, celle de PEloquence, dit le ChanceI--
lier dw'gUesseau, sont nées en méme temps, c leur
union est aussi ancienne dans le monde que celle de
la pensée et de la parole." Plus loin, il dit que
D.Cnosthne la été si grand orateur, que par.equ'il
a. puisé ses inspirations au sein de la Sagesse ;. et
qu'J1 afallun Platon pour foriner un Démosthène.
G'est qu'en cTet, la véritable Éloquence est insépa-
rable de la Sagesse et, de la droiture ; et si l'Orateur
n'est pas homme dle bien, il s'efforce au moins de le
paraître. Cela se voit toujours ; les honunes les plus
méchauts, quand ils ont voulu entrainer les masses,
ont été forcés de contrefaire les hommes de bien e.
de s'inspirer de. quelque beau sentiment, qui a paru à
la multitude être leur principal mobile. C'est alors
qu'on a entendu prononcer ces mots si vagues de Li-
berté, Progrès,. Lumières d'un côté ; et ce Pautre,
ceux de Tyrannie, Ignorance, Corruption. Nais
c'est nne rare exception, qu'un homme pervers
vraiment éloquent ;. car le cœur perverti ne peut pro-
duire que des exhalaisons fétides; et même, dans le
seul domaine de la pensée, l'esprit gâté et obscu rei ne
peut manquer de se ressentir des désordres du cSur.
D'ailleurs quelle confiance les auditeurs peuvent-ils
placer dans un iriciant connu pour tel ? On ne l'é-
coute qu'avec méfiance, car on -soupçonne que ses
Meilleurs argunents ne sont que des sop)hismes.
Aussi POrateur était-il .défini par les anciens: l'hom-
me de bien qui poss,ède Part de la parole Vir bonus
dicendi peruus. (Quintilien.)

Cette définition contient toute l'influence de PElo-
quence sur celui qui aspire'à la posséder; c t roas a voue-
rez après l'explication de Ces paroles, que ni linfluence
de la 1usclue sur le Musicien, ni celle de la Poésie
sur le Poète, ni celle de la Peinture sur l'Artiste, ne
peut être comparée, à celle de l'Eloquence sur POra-
teur. Cette influence s'étend à ses facultés intellec-
tuelles, à ses qualités morales, et même à. son exté-.
rieur..

Dabord,,l'Orateur est obligé de cultiver sa raison,
de s'.iabituer.à distinguer le viai du faux,' à décou-
vrir lerreur et le sophisme, à exposer claire-
ment la, vérité. S'il ne fait tout cela, il n'aura
ni .justesseni solidité, n iclarté, qualités essentielles
dansun discours.. Vous voyez par-Jà, de suite, Peffet
de léloquence sui à raison.. Le Poëte avec ses ai-
mabls is racieux langage ne s'en sou-

cie pas aitant. " C'est dans ui ionde idéal, dit Bar-
. thél e , que les poùto. curllent leurs vers, dans
" lesIdîns des Muses ; que les ruisseiaulx paisibles
roulent, eu leur laveur, des 1lou de lait et de niel
q qu¼ polIon deseen Id le. cjea gn üpoi e r nditre el

" yiqk souille d i'i é.ieig'naft, IQt a co.uplen;
144nLsii, -. .s'il: voiis.. litu ila.Poésa

Sst étinoir de la les e dans ls o-
vulsions du. délireet.lQsiQre. arler le 1angage

" des Dieux, dont Jl ne t os pltw les rganes."
Minerve .évidemment nest. pas art non 1 9 e se

dieix ;d'ailleurs, vous connaissez le proverbe
Pour être l>on. Pote, il faut vure un. peul fou

L'on sait aussi très bien, que les Musicicus, et les
Peintres n'invoquent guère la raison dans lmirs com
positions, parfois, passabliment extravagan tes. , La
demeure de ces Artistes est surtout dans les régions
de limagination, et cette brillante racultj., chez eux,
est parfois cultivée jusqu'à Pexcès.. Dans l'Orateur,
elle est loin d'être négligée, mais jamais elle n'a chez
lui, la permission d'extravaguer. Elle hliest néces-
saire, sans doute, mais seulement pour donner du co-
loris au langage, et captiver l'attention des auditeurs
par des images et les figures qui relèvent Paridiié dles
arguments et les exposés de pure raison.

Mais il ne sllit pas à PQ)reur de pouvoir déIron-
trer ses principes par la rnison, et revêtir ses idées
d'une forme sensible, à l'aide de Pimagination; il doit
confllmer et expliquer les unes el Ios autres pnr Pau-
torité des sagos, et par 'expérience des fiaits. . Par
onséquent, l. doit encore cultiver sa rnémoir, et l'en-

richir de tous les trésors de la science. Le Poit.e fait
peu de cas des faits de l'histoire, et des maximes des
sages. Le Musictien,c le Peintre, doiventamasser dans
leur iémuoire, les variétés et les combinaisons de for-
mes et de sons ; mais un plus grand savoir cIez eux
ne serait Iue très accessoire, dlans l'exercieebl leurs
arts : tandis que la science, dans touteson étendue,
est requise pour le perfectionnîemenu t de léloquenceo.

rincipes dle la philosophie, el les faits cde Plhis-
loire ; les nodulations de la musique et les spectacles
de la nalure, viennent tous Un aide il POrat'ir, et lui
sont même nécessaires pour donner de la forte et ce
lintérêt à ses diseours.

Si loquIenc dermalnde que PI'Oratenr rnelle un a-
tion toutes les facultés de son iItelligenue, et que ehn-
que faculté soit portée an degré le p lus éminent elle
n'a pas un eofet moins prononcé et moins salutaire,
su soin ceur. Car, s'il faut, po(ir être vir Bonus, que
l'Orateur connaisse. le bien, il faut aussi, ei surout,
qu'il le veuille. Et la volonté de POrateur doit néces-
sairementil tendre vers ce bien,mau moins dlans ses dis-
cours, comle InOus l'avons lait remarquer, il- n'y a
que gnelqnes instants.

La prerière qualité morale que 'éloquence reqaiert
dlans l'Orateur.) est la. bienveillance envers .son audi-
l'ire. Car comment un anditoire écoutera-t-il palicm-
ment un hormme dont la bienveillance Iui est sus-
pecte ? Cette bienveillance qui a pour objet
l'intérêt. du prochain, amène à sa suite, l'oubli
de soi-ruic et par conséquent, P'ndépendan-
ce ; car, si POrateur ne veut gle Je bien, soit de
son audiloire, soit de la Patrie, soit des malheu2
renx, et surtcut, s'il ne veut que la gloire d son Dieu,
rien ne saurait le détourner de son chiiiiin ;.estien
vain que 'ambitionPitérêt lui .tendront des aliln5
séduisants. Son Mme bouillonne .d1no1 au.tre.mdteur
que de la soit de lor, ou les honneurs. Son indépen-
dance est un des plus be-aux iobiles <le son.éloquen-
ce; c'est elle qui lui inspire le déyouement, la: eons-,


